
Chapitre 1
Zoe sortit du jet privé de son grand-père, descendit l’escalier escamotable et offrit en souriant son visage au soleil. Au printemps, la chaleur était supportable à Maraban mais, surtout, ce voyage représentait pour elle un grand pas vers l’autonomie.
Pour la première fois de sa vie, elle avait pris une décision seule, sans se soucier de l’avis de ses sœurs, persuadées qu’elle était incapable de se passer de leur protection. Winnie et Vivi avaient été suffoquées qu’elle accepte de partir dans un pays étranger pour quelques mois – et sans paniquer le moins du monde. De la même façon qu’elles avaient été sidérées de voir Zoe déterminée à remplir sa part du contrat passé avec leur grand-père, Stamboulas Fotakis, consentir à épouser un homme bien plus âgé qu’elle.
Pourquoi pas ? Si ç’avait été un vrai mariage, elle aurait été plus rétive. Mais il s’agissait d’un simple arrangement temporaire, lequel permettrait à son futur époux de profiter de son statut de petite-fille de la princesse Azra, originaire d’un pays nommé autrefois Bania.
Longtemps avant la naissance de Zoe, les deux royaumes de Bania et de Mari s’étaient réunis pour former Maraban. À l’époque, sa grand-mère, la princesse Azra, était très populaire dans les deux pays. Si le prince Hakem désirait épouser Zoe, c’était uniquement pour bénéficier de ce lien de parenté. De son côté, elle deviendrait une princesse arabe et vivrait au palais durant quelques mois.
Là-bas, elle jouirait d’une merveilleuse solitude. Personne ne l’embêterait, personne ne lui demanderait comment elle se sentait, ni si elle avait besoin de reprendre une thérapie. Elle avait beau ne pas avoir eu de crise de panique depuis des mois, Winnie et Vivi restaient en permanence sur le qui-vive, à l’affût de la prochaine rechute.
Zoe adorait ses grandes sœurs mais leurs attentions et inquiétudes continuelles l’empêchaient de conquérir l’indépendance dont elle avait besoin pour développer sa confiance en elle-même, tracer sa propre voie. Tandis qu’en se pliant à cette parodie de mariage elle allait pouvoir enfin accéder à la liberté.
Comme ses sœurs, elle avait en effet accepté d’épouser un homme choisi par leur grand-père, en échange d’une aide financière destinée à leurs parents d’accueil, John et Liz Brooke. Winnie et Vivi avaient déjà satisfait aux exigences de Stam, mais Zoe n’avait subi aucune pression de sa part. Tout simplement parce que, après le mariage des deux aînées, leur grand-père avait réglé les derniers problèmes financiers de John et Liz qui avaient pu redevenir propriétaires de leur maison.
Par conséquent, Stam avait préféré ne pas bousculer la plus jeune de ses petites-filles. Influencé par Winnie et Vivi, il devait lui aussi la voir comme un petit être fragile et vulnérable. Personne n’avait confiance en sa force. Aussi était-ce capital pour Zoe de leur montrer à tous de quoi elle était capable.
Elle et ses sœurs avaient grandi séparément dans divers foyers et familles d’accueil et, à l’âge de douze ans, Zoe avait vécu une expérience traumatisante. Mais elle avait refoulé sa souffrance et sa peur. Une fois arrivée chez John et Liz, elle avait retrouvé Winnie et Vivi et connu une adolescence épanouie et heureuse. Jusqu’à ce que l’horrible sentiment d’insécurité ne revienne l’oppresser, alors qu’elle faisait des études de biologie. Contrainte de côtoyer des hommes, de se justifier lorsqu’on lui demandait pourquoi elle refusait toutes les avances et n’avait pas de petit ami, Zoe avait été soumise à un tel stress que les crises de panique étaient revenues en force. Durant un certain temps, elle avait réussi à dissimuler son état à ses sœurs, avant de devenir incapable de gérer ses problèmes toute seule. Quelques semaines avant de passer son diplôme, elle avait fait une dépression nerveuse qui l’avait obligée à interrompre pour un temps ses études.
Bien qu’elle ait par la suite obtenu son diplôme et suivi une thérapie qui l’avait remise d’aplomb, ses sœurs avaient continué à se comporter avec elle comme si elle risquait de s’effondrer à tout instant. Elles réagissaient ainsi par affection, bien sûr, mais leur attitude confinait Zoe dans une dépendance de plus en plus invalidante. Aussi avait-elle sauté sur l’occasion de voler de ses propres ailes lorsque l’opportunité s’en était présentée.
Ses sœurs étant maintenant mariées, l’une vivant en Grèce l’autre en Italie, ce voyage à Maraban représentait l’occasion idéale de prouver qu’elle avait tiré un trait définitif sur son douloureux passé.
Zoe monta à bord de la limousine qui l’attendait en bordure de la piste et constata avec soulagement que personne ne faisait attention à elle. Le prince Hakem lui avait promis que ni journalistes ni émissaires du palais ne l’accueilleraient à son arrivée et qu’elle n’aurait aucune déclaration à faire, et, Dieu merci, il avait tenu parole. En dépit de sa proche parenté avec le roi, le prince n’avait aucun statut officiel à Maraban.
Quant à Stam, il avait prévu d’accompagner sa petite-fille mais, ayant été retenu par une urgence professionnelle de dernière minute, il lui avait demandé si elle pouvait se débrouiller sans lui et partir seule, en s’empressant d’ajouter qu’il la rejoindrait dès le lendemain.
Bien sûr qu’elle pouvait se débrouiller seule ! songea gaiement Zoe en regardant les rues animées de Tasit à travers la vitre fumée. La capitale de Maraban offrait un curieux mélange d’ancien et de moderne : des mosquées et des monuments vieux de plusieurs siècles voisinaient avec des gratte-ciel à l’architecture ultra-audacieuse et des immeubles de verre et d’acier étincelants.
Grâce à l’industrie pétrolière et gazière, le pays avait subi une véritable métamorphose. Zoe avait glané le plus d’informations possible sur Maraban, et constaté avec stupéfaction que personne ne semblait savoir pourquoi sa grand-mère, la princesse Azra, n’avait pas épousé le roi Tahir, comme elle l’aurait dû.
Mais, heureusement, Stam lui avait révélé tout ce qu’elle avait besoin de savoir sur les origines de sa grand-mère. Azra s’était enfuie avec lui par amour. Et la vérité avait été passée sous silence pour sauver les apparences et ne pas porter atteinte au prestige de la monarchie.
Le crépuscule tombait déjà lorsque la limousine franchit d’imposantes grilles gardées par des militaires en uniforme. Un peu tendue, Zoe contempla le gigantesque édifice qui se dressait devant elle. Mais, au lieu de s’arrêter, le chauffeur longea la majestueuse bâtisse par la droite avant de traverser un vaste ensemble de bâtiments annexes et de se garer finalement à côté de l’un d’eux.
Ensuite, tout s’enchaîna très vite. Le chauffeur vint lui ouvrir la portière, un homme en costume sombre apparut et, sans dire un mot, attendit qu’elle sorte de la limousine puis la fit entrer, toujours en silence, dans une villa moderne à la décoration quelque peu fantasque ne correspondant pas du tout à l’idée que Zoe se faisait d’une demeure princière.
Une femme vêtue d’un long caftan s’inclina devant elle et l’invita d’un geste à la suivre vers un escalier brillamment éclairé. Quelques instants plus tard, Zoe se retrouva dans une suite luxueuse à la décoration tout aussi baroque que celle du rez-de-chaussée.
Apparemment, les membres du personnel auxquels elle avait affaire ne parlaient pas anglais, mais elle comprit qu’un repas allait lui être servi.
Une employée l’aidait à défaire ses bagages lorsqu’on frappa à la porte de la suite. Quelques instants plus tard, Zoe vit apparaître un homme jeune et mince accompagné d’une infirmière en blouse blanche.
— Je suis le docteur Wazd, dit-il, en anglais mais d’un ton crispé. Je dois vous faire un vaccin.
Surprise, car elle avait fait effectuer toutes les vaccinations obligatoires avant de partir, Zoe tressaillit mais remonta docilement sa manche. Après tout, si ce médecin jugeait bon de la protéger contre telle ou telle maladie… 
S’apercevant tout à coup que la main du Dr Wazd tremblait, elle leva les yeux et remarqua que des gouttes de sueur perlaient à son front. Pourvu qu’il ne soit pas fraîchement sorti de la faculté de médecine…  Soulagée, Zoe vit l’infirmière lui prendre la seringue des doigts et effectuer l’injection.
Aussitôt après, un serviteur apparut avec un chariot et l’invita d’un geste à s’installer à table. Gagnée par une sensation de vertige – sans doute due à la fatigue du voyage et au décalage horaire — , Zoe s’assit volontiers et entama les hors-d’œuvre lorsqu’elle eut soudain l’impression que tout devenait flou autour d’elle et que son corps pesait de plus en plus lourd.
Prise d’un nouveau vertige alors qu’elle était assise, elle se leva pour aller à la salle de bains mais dut s’agripper au dossier d’une chaise pour ne pas perdre l’équilibre.
L’instant d’après, Zoe sombra dans une obscurité étouffante…  Elle eut beau battre vigoureusement des cils pour tâcher de résister au néant qui menaçait de l’engloutir, elle ne put lutter contre la force qui l’entraînait dans un vide abyssal… 
   
   
Alors qu’il participait, à Londres, à une réunion au sommet concernant la production pétrolière et gazière de Maraban, Son Altesse Royale le prince Faraj al-Basara sentit son portable vibrer dans sa poche. Peu de personnes connaissant ce numéro ultra-confidentiel, il ne recevait d’appel sur cet appareil qu’en cas d’urgence.
Après s’être excusé auprès des autres participants, Raj sortit précipitamment de la salle de conférences. Son père était-il tombé malade ? Un grave incident s’était-il produit à Maraban ?
En dépit de la superficie modeste de son territoire, le petit État du Golfe était l’un des pays les plus riches du monde et représentait par conséquent une cible de choix pour une attaque terroriste. Lorsqu’il pensait à son pays avec nostalgie, Raj revoyait toujours une contrée tout en contrastes, où les 4x4 et les hélicoptères effrayaient le cheptel du désert, et où la partie la plus conservatrice de la population avait du mal à adopter les mœurs plus libres du monde moderne et l’aspiration au changement du plus grand nombre.
Huit ans s’étaient écoulés depuis que Raj avait quitté sa terre natale, après que son père, le roi, l’avait déchu de son rang de prince héritier et envoyé en exil pour avoir refusé d’épouser la femme choisie pour lui. Non, il n’avait pas été un fils dévoué et obéissant. Il s’était au contraire montré têtu, rebelle, défauts hélas impardonnables dans son pays.
Cela dit, Raj n’avait plus grand-chose du jeune révolté d’antan et, mettant son intelligence et son intuition à profit, il s’était taillé une place enviable dans le monde des affaires. D’autre part, bien qu’éloigné de Maraban, il réussissait à soutenir l’entrée de son pays dans la modernité, attirant là-bas hommes d’affaires et investisseurs étrangers, tout en encourageant le développement des infrastructures de façon à aider son pays à bénéficier des dernières avancées technologiques. Et grâce à ses efforts constants, sa détermination et sa concentration, Maraban connaissait une expansion fulgurante.
S’éloignant dans le couloir pour prendre l’appel, il fut agréablement surpris de reconnaître la voix d’Omar, son cousin. Et son meilleur ami depuis leurs dures années d’école militaire, quand ils subissaient harcèlement et sévices dont le seul souvenir faisait encore frémir Raj. En tant que prince héritier, il avait représenté une cible de choix, d’autant plus que son père avait demandé au personnel de fermer les yeux, persuadé qu’un tel traitement endurcirait son fils unique.
— Ravi de t’entendre, Omar ! s’exclama-t-il, rassuré.
Si son père avait été malade, il en aurait été informé par un officiel, pas par son cousin.
— Que puis-je faire pour toi ? enchaîna Raj, presque joyeusement.
— Je suis dans une situation impossible, Raj, et tu es le seul à pouvoir m’aider, commença son cousin avec un sérieux qui ne lui ressemblait guère. Je me retrouve impliqué dans une sale affaire contre mon gré, et c’est grave. Tu sais que je suis royaliste et loyal envers mon pays, mais il y a des choses que je nepeuxpas… 
— Va droit au but, l’interrompit Raj en fronçant les sourcils. Dans quoi te retrouves-tu impliqué, au juste ?
— Tôt ce matin, j’ai reçu un appel du palais me demandant de réceptionner un paquet et de le garder en sécurité jusqu’à nouvel ordre. Et le problème, Raj, c’est qu’on ne m’a pas livré un paquet…  mais une femme.
— Une femme ? répéta Raj, abasourdi. Tu plaisantes ?
— J’aimerais bien…  Toutes les femmes de la tribu sont scandalisées, et j’ai dû libérer ma tente pour installer la nouvelle venue, se plaignit Omar. Farida croit que je suis impliqué dans une histoire de trafic sexuel.
— Impossible ! répliqua Raj.
À Maraban, ce type de crime était puni de mort, et son père avait toujours fait en sorte que ni les trafics de drogue ni la prostitution ne s’installent dans le pays. Quant à imaginer Omar se livrant à ce genre de délit… 
— Bien sûr, acquiesça celui-ci. Mais, même si l’appel venait d’en haut, personne n’aurait dû me demander de garder une femme contre sa volonté.
— Comment sais-tu que l’ordre venait d’en haut ?
Lorsque Omar prononça le nom de Bahadur Abdi, Raj serra les mâchoires. Membre du cénacle entourant le roi, le conseiller militaire bénéficiait de toute la confiance de ce dernier. Par conséquent, l’ordre ne pouvait venir que du monarque lui-même.
— Mais qui est cette femme, bon sang ?
— Tu ne vas pas aimer le soupçon qui m’a traversé, je te préviens. Mais dès que j’ai compris que l’on me confiait un paquet vivant j’ai pris contact avec le palais, et l’on m’a appris qu’elle était la dernière descendante célibataire de la famille Al-Mishaal, ce qui m’a fait un choc. Je pensais qu’ils étaient tous morts et enterrés depuis longtemps ! Et savais-tu seulement que mon père avait divorcé d’avec ma mère il y a deux mois ?
Choqué par ces deux révélations, Raj écouta Omar lui raconter que sa mère n’avait même pas contesté la décision de son mari, acceptant sans protester la fin d’un mariage ayant duré presque un demi-siècle et dont étaient nés quatre enfants, suivis d’une bonne douzaine de petits-enfants. Le prince Hakem, oncle de Raj et père d’Omar, était un homme aigri et ambitieux qui, depuis l’exil de Raj, se démenait pour prendre sa place d’héritier au trône. De façon ironique, Raj ne se sentait pas le droit d’en vouloir à son oncle parce que, en tant que plus jeune frère du roi, Hakem s’était vu refuser par son frère tout-puissant toute forme de responsabilité. En outre, seul le roi pouvait désigner son héritier, et le prince Hakem ambitionnait depuis longtemps de jouer un rôle d’envergure et d’acquérir un statut allant de pair avec ses attributions.
— Non, je l’ignorais, répondit Raj. Mais où est le lien avec cette femme, dis-moi ?
Lorsque Omar développa ses soupçons, Raj pâlit et sentit une rage formidable monter en lui.
— Peut-on vraiment croire qu’un tel complot ait pu être ourdi, à l’intérieur même du palais ?
— Je me trompe peut-être, Raj. Je dois avouer que la femme n’a pas grand-chose de commun avec la famille Al-Mishaal. Avec ses cheveux blond clair, elle ressemble plutôt à une créature sortie d’un conte de fées…  À la Belle au bois dormant… 
— La princesse Azra de Bania avait hérité du sang danois de sa mère, répliqua Raj. J’ignore pratiquement tout de sa fuite avec son magnat grec, sinon que celui-ci travaillait à Maraban au moment de la réunion des deux pays. Mais ce que je sais, en revanche, c’est que cette histoire a provoqué un scandale énorme. Tu imagines : la fiancée du roi qui s’enfuit avec un étranger et l’épouse !
— Je ne connaissais pas ces détails mais, bon, cette affaire te concerne de plus près que moi… , soupira Omar. Dis-moi ce que je dois faire parce que, là, je suis paralysé. Cette femme a été enlevée, c’est évident. Notre médecin dit qu’elle a été droguée – elle nous est arrivée inconsciente et sans papiers d’identité. Mais, même si elle est bien la petite-fille de la princesse Azra, je n’arrive toujours pas à croire qu’une jeune femme ait pu accepter d’épouser un homme de l’âge de mon père… 
— Tu serais choqué d’apprendre ce que certaines femmes seraient prêtes à faire pour vivre comme une riche princesse arabe ! Sans parler de la possibilité de porter une couronne… 
Raj savait de quoi il parlait. Attirées par sa réputation d’homme d’affaires talentueux et sa fortune, les femmes se jetaient littéralement à ses pieds et auraient fait n’importe quoi pour partager son lit. Peine perdue. Plutôt qu’être séduit, Raj préférait choisir ses conquêtes. Sans compter qu’après l’affreuse trahison dont il avait été victime autrefois, il avait acquis la conviction que les femmes ne méritaient pas sa confiance.
— Je ne sais pas si je serais choqué, répliqua Omar. Mais je peux te dire que si c’est vraiment ce genre de mariage que mon père envisage, très peu de gens l’approuveront. Il est impopulaire et de la vieille école, comme ton père. Je ne connais personne qui se réjouirait de le voir devenir prince héritier à ta place. Même s’il s’enorgueillit d’épouser la dernière descendante de la famille royale Al-Mishaal !
La petite-fille de la princesse Azra représentait en effet un atout de taille, reconnut Raj en son for intérieur. La moitié de la population de Maraban était originaire de Bania et, une quarantaine d’années plus tôt, ces gens avaient été profondément déçus de voir que la fusion des deux États n’était pas assortie comme annoncé du mariage entre leur princesse et le roi de Mari. Nombre d’entre eux s’étaient même sentis lésés, voire trahis, de ne pas être représentés au plus haut niveau de la monarchie. Par conséquent, si Hakem épousait la dernière descendante d’Azra, ce serait un triomphe pour lui, et sa popularité remonterait en flèche. Le père de Raj n’aurait jamais permis qu’un tel mariage ait lieu. Le roi Tahir ne supportait pas la compétition ni, en l’occurrence, la proximité d’un frère cadet qui, à ses yeux, visait bien trop haut – autrement dit, le statut de prince héritier.
— Qu’est-ce que je fais d’elle, Raj ? Comment me débarrasser sans dommage, et décemment, de cette épouvantable responsabilité ?
Raj lui répondit avec une brièveté qui le frappa lui-même, puis retourna à sa réunion. Après s’être excusé de nouveau, il expliqua qu’à cause d’un grave problème familial il était hélas contraint de s’absenter quelques jours.
Ensuite, il prit contact avec l’enquêteur privé dont il connaissait le sérieux et l’efficacité pour avoir déjà fait appel à ses services et lui demanda un rapport sur la fiancée potentielle de son oncle. Il lui fallait les informations le jour même, précisa-t-il d’un ton sans appel.
Sa décision était prise. Pour la première fois depuis huit ans, il allait retourner dans son pays. D’un côté, la perspective d’être confronté de nouveau à une créature intéressée et dénuée de tout scrupule lui répugnait mais, de l’autre, il se réjouissait de revoir bientôt sa terre natale.
   
   
Zoe émergea d’un rêve désagréable et confus et se rendit compte que quelqu’un l’aidait à porter un verre d’eau à ses lèvres. Mais elle eut beau cligner les yeux, sa vision demeura floue. En outre, elle avait l’impression d’être toute molle. Quand elle exprima le besoin d’aller à la salle de bains, on l’aida à se lever – en fait, il y avait plusieurs personnes autour d’elle, réalisa Zoe. Elle fut conduite dans une pièce dont les murs semblaient mouvants. Assaillie par un nouveau vertige, Zoe ferma les yeux tandis qu’on la remmenait vers le lit.
Elle avait été droguée et transportée quelque part, comprit-elle, terrifiée. Mais en dépit de ses efforts pour réfléchir elle n’arrivait pas à se concentrer sur quoi que ce soit.
Elle devait absolument se protéger ! Mais ni la peur ni la crainte de céder à la panique ne purent l’empêcher de sombrer encore une fois dans le néant.
   
   
Quand il eut pris connaissance du rapport envoyé par l’enquêteur, Raj fut bien forcé de revoir ses préventions contre Zoe Mardas. Comment cette jeune femme aurait-elle pu désirer épouser un homme presque aussi âgé que son grand-père ? De toute évidence, elle n’était pas motivée par l’appât du gain, puisqu’elle était la petite-fille du milliardaire Stamboulas Fotakis. Non seulement le célèbre homme d’affaires grec avait accumulé une fortune colossale, mais il se montrait apparemment très protecteur envers ses petites-filles. Et il n’était pas homme à laisser enlever l’une d’entre elles sans réagir. Pourtant, de façon étrange, c’est lui qui était à l’origine du projet de mariage entre Hakem et Zoe. Fotakis avait dirigé lui-même les tractations avec Hakem. Dans quel but ? Qu’espérait-il en retirer ? Un partenariat d’affaires lucratif ?
Le meilleur moyen de le savoir était de lui poser la question, décida Raj en décrochant son téléphone.
   
   
Lorsque Zoe se réveilla de nouveau, quelqu’un lui brossait les cheveux en murmurant des paroles incompréhensibles. Soulevant les paupières, elle vit une femme d’un certain âge agenouillée à côté du lit, une brosse à la main et un sourire bienveillant aux lèvres.
Poussée par son instinct de survie, Zoe se força à sourire à son tour. Tant qu’elle ne saurait pas ce qui se passait, elle jouerait la comédie de la bonne petite prisonnière docile en attendant que son grand-père vienne à son secours. Car elle ne doutait pas un seul instant que, dès qu’il apprendrait sa disparition, Stam remuerait ciel et terre pour la retrouver.
Lentement, elle se redressa, et la femme l’aida à se lever, puis à se rendre à la salle de bains. Cette fois, Zoe se rendit compte qu’elle n’avait pas été victime d’une hallucination. Les cloisons penchaient bel et bien ! Car elle ne se trouvait plus dans une maison, mais dans une tente ! Vaste, luxueuse et équipée de tout le confort, certes, mais munie de parois de toile.
Zoe contempla avec envie la douche mais préféra ne pas se déshabiller pour l’instant. Sans vêtements, elle se serait sentie trop vulnérable. Elle s’aspergea le visage d’eau froide, s’essuya avec une serviette fine et douce, avant de s’apercevoir soudain qu’elle portait une longue tunique de coton blanc au lieu de la jupe et du haut choisis pour le voyage.
Ce fichu docteur et son acolyte de malheur ! songea-t-elle avec dégoût. Jamais plus elle ne se fierait à un médecin !
Pourquoi l’avait-on emmenée hors de la villa du prince Hakem ? En fait, personne ne lui avait dit qu’il s’agissait bien de sa villa. Elle l’avait supposé, c’est tout. Manifestement, quelqu’un voulait empêcher leur mariage. Mais ce n’était pas une raison pour la droguer et la transporter on ne savait où, dans une tente. Il aurait suffi de lui dire clairement les choses, et elle serait rentrée chez elle sans protester. Quant à Stam, qui avait exigé des garanties de sécurité de la part du prince Hakem, il serait furieux d’apprendre que sa petite-fille avait été enlevée !
Deux femmes étant occupées à dresser la table quand elle regagna la partie principale de la tente, Zoe en profita pour lorgner du côté du pan de toile resté ouvert. Ce qu’elle aperçut la glaça. D’autres tentes formant un demi-cercle et, au-delà, du sable et des dunes à perte de vue… 
Elle se trouvait dans le désert ! Par conséquent, inutile de songer à s’enfuir. Pour cela, il lui aurait fallu au minimum un moyen de transport et une carte. À la pensée de se retrouver ainsi au milieu de nulle part, Zoe sentit une véritable terreur s’emparer d’elle et déglutit avec peine.
Tout à coup, elle entendit un bruit de rotor se rapprocher au-dessus du campement. Avait-elle été transportée à bord d’un hélicoptère ? Une crainte encore plus atroce l’envahit. Elle n’avait peut-être pas été enlevée pour empêcher son mariage avec le prince, qui devait avoir lieu quarante-huit heures après son arrivée. Son grand-père étant fabuleusement riche, elle pouvait très bien avoir été kidnappée par des crapules qui allaient exiger une rançon en échange de sa libération. Et ces individus étaient sans aucun doute prêts à tout pour obtenir ce qu’ils convoitaient, quitte à porter la main sur elle.
Tout en laissant l’une des femmes lui passer une étole autour des épaules, Zoe reconnut les signes précurseurs d’une crise de panique et sentit qu’elle commençait à perdre tout contrôle, notamment celui de ses pensées.
Elle s’imagina battue et se représenta son grand-père recevant des photos terrifiantes. Quand elle vit les deux femmes s’incliner devant une haute silhouette qui se découpait dans l’ouverture de la tente, elle sentit son cœur lui marteler les côtes. La gorge nouée, Zoe se força à respirer mais ne put maîtriser le tremblement qui l’agitait tout entière. Elle fut parcourue par un courant glacé, puis brûlant. Un vertige la saisit tandis que la panique menaçait de la submerger.
Tout va bien, je suis forte, je vais m’en tirer. Mais cette fois, le mantra ne lui fut d’aucun secours et, durant quelques secondes atroces, Zoe fut dominée par la peur.
Une voix virile résonna tout près d’elle, une main lui effleura l’épaule. Horrifiée, Zoe recourut d’instinct à la technique d’autodéfense à laquelle elle s’était entraînée pendant des mois.
   
   
Lorsque, rapide comme l’éclair, la jeune femme se tourna vers lui, le coude visant son torse, le poing prêt à le frapper à la gorge, en même temps qu’elle soulevait un genou, Raj fut un instant désarçonné, au point qu’il faillit laisser partir le coup, alors qu’il avait affaire à une adversaire menue et haute comme trois pommes. N’obéissant qu’à son instinct, il l’immobilisa avant de l’allonger avec précaution sur le tapis.
— Lâchez-moi, espèce de salaud ! hurla-t-elle en se débattant comme un beau diable.
Elle se démena tant et si bien, le griffant et le mordant, que le keffieh blanc ceignant la tête de Raj glissa sur le côté.
Craignant de lui faire mal, il recula de quelques pas. Aussitôt, elle roula sur elle-même pour s’éloigner de lui le plus possible, les traits déformés par la peur, le regard vitreux et le teint livide.
Raj s’avança lentement vers elle et s’accroupit de façon à être à sa hauteur.
— Ne craignez rien, murmura-t-il. Vous êtes en sécurité.
Tel un animal traqué, elle redressa le buste et s’adossa à une commode en bois précieux ; puis elle remonta les genoux contre elle avant de se balancer d’avant en arrière. Elle était si petite, si fine, que le simple fait de la regarder réveillait en lui ses instincts protecteurs.
— Je vous jure sur l’honneur que vous êtes en sécurité ici, insista Raj.
Mais elle ne l’écoutait pas. Sans doute ne le voyait-elle même pas.
Pourquoi Omar n’avait-il pas fait venir sa femme auprès d’elle, bon sang ! Farida parlant l’anglais à la perfection, elle aurait pu rassurer Zoe Mardas et lui expliquer qu’elle ne craignait rien et que personne ne lui ferait de mal. Mais surtout Raj en voulait à son père. Car il était convaincu que l’ordre d’enlever la fiancée d’Hakem émanait du roi. Plutôt que de prendre le risque de voir son frère revendiquer le statut de prince héritier, le monarque tout-puissant n’avait pas hésité un instant, sans se soucier des conséquences d’un acte aussi violent.
S’agenouillant à côté de la jeune femme, il tenta de la persuader d’essayer un exercice de respiration qui la calmerait. Les extraordinaires yeux verts, d’une somptueuse nuance émeraude, l’effleurèrent, puis elle battit des cils. L’espace d’un instant, Raj fut fasciné par sa beauté nordique. Puis il l’encouragea à inspirer, à retenir son souffle, avant d’expirer lentement. Elle suivit ses conseils tout en le contemplant d’un air exaspéré – un traitement auquel il n’était pas du tout habitué, surtout venant d’une femme.
— Je sais comment faire ! s’exclama-t-elle dès qu’elle eut retrouvé une respiration normale. Mais, vous, pourquoi connaissez-vous cet exercice ?
— Parce que, adolescent, j’ai souffert du même genre de crises, répondit Raj.
Il avait gardé pendant plusieurs années des séquelles des sévices subis à l’école militaire. Mais la franchise dont il venait de faire preuve le sidérait. Sans doute avait-elle été causée par la vulnérabilité évidente de la jeune femme et un besoin tout naturel de la mettre à l’aise.
   
   
Suffoquée par cet aveu, Zoe le dévisagea en silence. D’ordinaire, les hommes n’étaient pas enclins à évoquer ce type de faiblesse. Mais, avant qu’elle ait pu interroger l’inconnu, il se redressa avec une grâce féline et lissa sa tunique boutonnée jusqu’au menton puis ôta la coiffe blanche qu’elle avait presque fait tomber en se débattant.
Pour la première fois de sa vie, elle regarda un homme avec intérêt. Parce que jamais elle n’avait vu un individu aussi beau. Fascinée, elle contempla les boucles noires aux reflets bleutés, les hautes pommettes, la peau mate, les traits altiers au dessin parfait. Les sublimes yeux noirs, les épais sourcils d’ébène. Une ombre recouvrait la mâchoire volontaire, faisant ressortir la grande boucle sensuelle qui se contracta légèrement lorsqu’il se rendit compte qu’elle l’observait.
Rougissant, Zoe tourna la tête et se maudit de l’avoir littéralement dévoré des yeux. Mais avec un physique pareil il devait avoir l’habitude d’être admiré par les femmes. Son cœur n’en battit pas moins la chamade, tandis que ses seins frémissaient sous le coton fin.
Le sexe ne l’intéressait pas, de toute manière. Les hommes non plus. Après ce qui lui était arrivé, à l’âge de douze ans, son élan naturel avait été brisé, en quelque sorte. On ne ressortait pas indemne d’une tentative de viol. À partir de ce jour funeste, elle s’était tenue à l’écart, gardant ses distances avec les garçons puis les hommes, excepté les membres de sa famille. Elle se sentait bien avec ses beaux-frères, Eros et Raffaele, et elle n’avait pas eu de problème non plus avec les pères des enfants de la crèche où elle avait été embauchée après avoir achevé sa thérapie. À l’époque, elle n’avait pu envisager de travailler dans son domaine, la botanique. Elle se sentait encore trop fragile pour intégrer une équipe mixte.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle de but en blanc.
— Vous pouvez m’appeler Raj. Je ne suis qu’un hôte de passage, dit-il d’un ton détaché. Ce campement nomade est celui du cheikh Omar, mon cousin. Et comme il y vit à cette période de l’année, je suis venu le saluer et repartirai dans moins d’une heure.
Lorsqu’elle se redressa, Zoe regretta encore une fois de ne pas mesurer quelques centimètres de plus. Raj la dominait, évidemment, mais il n’était toutefois pas aussi grand que ses beaux-frères. À proximité d’Eros ou de Raffaele, elle se sentait minuscule.
— Est-ce lui qui a organisé mon…  enlèvement ?
— Non, pas du tout, répondit Raj, l’air outré. Il ne vous ferait jamais de mal non plus, mais il n’est pas venu vous voir parce qu’il ne parle pas anglais.
— Qui m’a fait transporter ici, alors ?
— Je regrette mais je ne peux pas vous le dire, répliqua Raj d’un ton laconique.
— Pourquoi ?
— Cela ne servirait à rien.
Zoe inspira profondément pour contrôler la colère qui montait en elle. Cet homme était tellement paternaliste, il se croyait tellement supérieur…  Son arrogance était insupportable.
— C’est à moi d’en décider, pas à vous
Il rajusta sa coiffe puis eut le toupet de sourire !
— Vous ne me prenez pas au sérieux, n’est-ce pas ?
— Je crains que non, en effet, reconnut-il en haussant un sourcil noir. Je suis venu ici pour résoudre cette situation regrettable et j’ai bien l’intention de le faire.
— Ah ? Vraiment ? riposta Zoe, incrédule.
Incroyable…  Il venait d’admettre son incapacité à la prendre au sérieux à cause de sa petite taille !
   
   
Raj s’éloigna d’elle de quelques pas, parce qu’il ne pouvait s’empêcher de contempler cette belle bouche rose, pleine et sensuelle, ces longs cheveux clairs coulant sur les fines épaules, ces courbes délicates mais ô combien féminines qui se devinaient sous la longue tunique blanche…  Il ordonna à sa libido de se calmer. Ces réactions totalement inappropriées ne lui ressemblaient pas du tout. Il demeurait toujours maître de ses émotions, surtout dans ses rapports avec les femmes. Une seule avait réussi à mettre son self-control à l’épreuve mais, même alors, il ne s’était pas laissé anéantir par la passion.
— Je compte organiser votre départ le plus tôt possible, à condition que vous soyez prête à renoncer au mariage prévu avec mon oncle, le prince Hakem, et au statut de princesse que cette union vous aurait valu, déclara-t-il d’un ton ferme. Je pense que ma tante, à laquelle il était marié depuis longtemps et dont il a divorcé tout récemment, sera heureuse de récupérer son ingrat de mari, même s’il ne mérite guère son pardon et sa compréhension… 


Chapitre 2
— Vous voulez dire que le prince Hakem était déjà marié quand il a accepté de m’épouser ? demanda Zoe, abasourdie.
— Comme si vous ne le saviez pas ! répliqua Raj avec dédain. Il était marié depuis de nombreuses années, et son épouse lui a donné quatre enfants, tous adultes aujourd’hui et parents à leur tour…  Je suppose que votre grand-père ne voulait pas d’un mariage bigame, aussi mon oncle a-t-il été contraint de divorcer pour pouvoir vous épouser.
Zoe le dévisagea sans dire un mot, le cœur battant inconfortablement dans sa poitrine. Stam n’avait pas lésiné, prêt à tout pour faire de sa petite-fille une princesse, sans se soucier du mal qu’il pouvait causer. Le prince Hakem avait dû être contraint de divorcer, en effet, pour l’épouser… 
Horrifiée, elle se sentit coupable d’avoir participé à une telle machination. Elle aurait pu au moins se renseigner avant d’accepter de se marier avec le prince Hakem ! De cette façon, elle aurait vite compris la situation et les sacrifices que ce mariage entraînait.
— Je l’ignorais…  Je vous jure que je ne savais pas qu’il était marié ! protesta-t-elle avec force. En dépit de ce que vous semblez penser, je n’aurais jamais accepté d’épouser votre oncle si j’avais su qu’il devait se débarrasser de sa femme pour se marier avec moi.
   
   
Elle ne pouvait pas être aussi naïve, songea Raj en l’observant avec attention. Elle avait forcément dû être consciente de la valeur qu’elle représentait à Maraban, en tant que petite-fille de la princesse Azra.
— À présent, vous aimeriez rentrer chez vous, j’imagine ? demanda-t-il.
Qu’elle le souhaite ou non, peu importait, de toute façon. Il ferait en sorte qu’elle quitte le pays le plus vite possible.
— Évidemment ! s’exclama-t-elle en plissant le front. Je ne vais tout de même pas épouser un homme que je n’ai jamais rencontré, et qui a divorcé de sa femme uniquement pour pouvoir se marier avec moi ! Vous me prenez pour qui ?
— Je ne vous connais pas. J’ignore tout de vos motivations, répliqua Raj avec hauteur.
Zoe le foudroya du regard, redressa les épaules, tandis qu’une adorable roseur colorait ses joues.
— J’avoue toutefois que je suis surpris d’apprendre que vous n’avez jamais rencontré le prince Hakem, reprit-il. De tels mariages arrangés se pratiquent encore à Maraban, mais ils sont de plus en plus rares. Et je n’aurais pas pensé qu’une femme comme vous puisse accepter d’épouser un inconnu.
   
   
Ulcérée, Zoe serra les poings. Comment osait-il lui parler ainsi ? L’ironie qu’elle avait perçue dans la voix de Raj lui faisait l’effet d’une gifle.
— Vous ne me connaissez pas, en effet, rétorqua-t-elle. Alors, de quel droit me jugez-vous ? Je suis venue dans ce fichu pays en toute bonne foi, et ma confiance a été trahie. J’ai été droguée, enlevée, soumise à une expérience terrifiante ! Et, vous, vous vous permettez de me juger sans même connaître les faits.
— Je n’ai pas besoin de les connaître, répliqua Raj.
Il avait beau garder son calme, il n’était pas habitué à ce qu’on lui parle de cette façon, devina Zoe. Un éclat farouche brillait dans ses yeux magnifiques, les faisant ressembler à des diamants noirs.
— Eh bien, je vais quand même vous les expliquer ! riposta-t-elle d’un ton brusque. C’est le prince Hakem qui a pris contact avec mon grand-père pour évoquer la possibilité de ce mariage – pas l’inverse. Je ne l’ai pas rencontré parce que je n’en voyais pas la nécessité, vu qu’il ne s’agissait pas d’un vrai mariage. Après la cérémonie, je devais vivre tranquillement chez le prince. Il avait juré qu’il me traiterait comme sa fille et que rien ne serait exigé de moi. Ensuite, au bout de plusieurs mois, il était prévu que je rentre chez moi et que nous divorcions… 
   
   
À présent, Raj comprenait mieux l’attitude de sa tante. Hakem lui avait sans doute promis de se remarier avec elle dès qu’il aurait recouvré sa liberté.
— Mais quel bénéfice auriez-vous retiré de cet arrangement ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. Avec un grand-père aussi fortuné que Stamboulas Fotakis, vous n’aviez pas consenti à épouser mon oncle par intérêt… 
— En l’épousant, j’aurais acquis un statut ! l’interrompit Zoe. Je serais devenue une princesse et même si, personnellement, je m’en moque, mon grand-père aurait été ravi. Et je voulais lui faire plaisir. Il nous a beaucoup aidées, mes sœurs et moi.
— Devenir princesse ne vous aurait pas servi à grand-chose durant la période où vous auriez vécu chez Hakem, lui fit remarquer Raj. Son épouse et ses enfants sont connus et appréciés de tous à Maraban, par conséquent tout le monde vous aurait détestée, croyez-moi.
— Peu importe, puisque le mariage n’aura pas lieu ! riposta Zoe en se détournant. Après ce qui s’est passé, rien ne pourrait me convaincre de rester à Maraban, je vous assure !
Raj fut traversé par une vision torride. Il vit Zoe attachée sur un lit avec des liens de soie, ses cheveux d’or pâle épars sur l’oreiller, ses yeux verts étincelant de passion, son corps mince et délicat nu, offert à lui et à lui seul… 
Il repoussa le flot d’images qui déferlait dans son esprit, mais eut plus de mal à refréner les ardeurs de sa libido.
— Je ne veux pas être grossière ni mélodramatique, vous savez, murmura Zoe sans le regarder.
— Vous ne le voulez pas mais vous ne pouvez pas vous en empêcher, c’est cela ? répliqua Raj d’une voix rauque.
Au lieu de se calmer, sa virilité se manifestait de plus belle, et sans ambiguïté. Les visions réapparurent, plus érotiques encore que les précédentes… 
— C’est vous qui êtes grossier ! s’exclama-t-elle d’un ton accusateur. Vous faites comme s’il était normal d’enlever quelqu’un et vous refusez de me dire qui a orchestré cette farce sinistre !
— Si je ne vous le dis pas, c’est tout simplement parce que celui qui est à l’origine de cette malencontreuse aventure est intouchable, dit Raj, le regard sombre.
Pourquoi ces yeux de jais avaient-ils le pouvoir de la faire frissonner tout entière ? Des sensations délicieuses la parcouraient, impossibles à endiguer. Et pourquoi se sentait-elle brûlante ? Pourquoi une chaleur incontrôlable frémissait-elle dans tout son corps ? D’instinct, Zoe serra les cuisses, dépassée par ces réactions aussi troublantes que déstabilisantes. Jamais elle n’avait connu cela. C’était de l’attirance sexuelle, pure et simple. Du désir charnel, qu’elle éprouvait pour la première fois de sa vie.
— Et pourquoi est-il intouchable ? riposta-t-elle en redressant le menton.
— Je n’en discuterai pas avec vous. Habillez-vous, s’il vous plaît, et dès que vous serez prête, nous partirons.
— Pour aller où ? demanda Zoe, surprise.
— À Londres, après une brève escale à Dubaï. Étant donné que cet arrangement convient à votre grand-père, je suppose qu’il vous convient aussi.
— Vous voulez dire que vous lui avez parlé ?
— Bien sûr, répondit Raj d’un ton neutre. Il était très en colère à cause de votre disparition, aussi ai-je dû le rassurer. Je lui ai certifié que vous étiez saine et sauve et promis de veiller personnellement à ce que vous lui soyez rendue le plus vite possible.
Ça alors ! Il avait déjà discuté de la situation avec son grand-père…  La plupart des gens évitaient Stam Fotakis quand il était furieux. La seule personne qui osait lui tenir tête dans ces moments-là, c’était Vivi, dont le caractère était aussi tempétueux que celui de Stam.
Mais apparemment Raj n’avait pas craint d’affronter le courroux du redoutable homme d’affaires grec… 
— Je suis pressé, insista-t-il, crispé. Si vous voulez bien vous préparer…  Je ne peux pas me permettre de rester longtemps ici. Alors je vous serais reconnaissant de… 
— Pour me préparer, il faudrait d’abord que j’aie récupéré mes vêtements, l’interrompit Zoe. Or j’ignore où ils sont.
Il se dirigea vers l’ouverture de la tente en étouffant un juron puis héla quelqu’un. Deux minutes plus tard, une femme apparut, portant précautionneusement ses habits lavés, repassés et parfumés. Après l’avoir remerciée d’un sourire, Zoe prit ses affaires et alla s’isoler dans la salle de bains. Là, elle ne put résister au désir de prendre une douche. Pas question d’enfiler des habits propres sans avoir fait sa toilette !
   
   
Dès qu’elle eut disparu dans la salle de bains, Raj quitta la tente par respect. Zoe Mardas était une femme célibataire, lui-même un homme tout aussi célibataire, et ils se trouvaient dans un lieu où les anciennes coutumes prévalaient toujours. S’il n’avait pas été le fils du roi, il n’aurait jamais pu s’entretenir seul à seule avec elle.
Et pourtant, en dépit de ces valeurs ancestrales, la jeune femme n’avait pas été protégée comme elle le méritait. Que lui était-il arrivé pour qu’elle ait été aussi terrifiée ? Peu importait. Il ne le saurait jamais, de toute façon. Il ne se livrait jamais à des discussions de cette nature avec les femmes. Ses relations – si l’on pouvait appeler cela des relations — , restaient superficielles. À vrai dire, il s’agissait uniquement de sexe. Sans doute en serait-il toujours ainsi. Pourquoi aurait-il désiré vivre autre chose avec une partenaire ? Aimer l’avait autrefois rendu stupide. Par amour, il avait renoncé à tout et s’était retrouvé sans rien, sinon le constat accablant d’avoir commis une grave erreur.
— Raj ! fit Omar en se précipitant vers lui, essoufflé et en nage. Il faut que tu partes ! L’un des hommes de ma tribu m’a appelé pour me dire qu’un escadron d’hélicoptères de l’armée se dirigeait vers le campement !
— Les militaires adorent se préparer au pire. Il doit s’agir de simples manœuvres d’entraînement, répliqua Raj, refusant de céder à la panique. J’ai demandé à Zoe de se dépêcher, mais tu sais comment sont les femmes… 
— Raj, si tu es pris sur le sol de Maraban, tu risques d’être arrêté et même emprisonné ! protesta fébrilement Omar. Va chercher cette idiote, fais-la monter dans l’hélicoptère qui vous attend, et fichez le camp !
Un bruit de rotor résonna au-delà du campement, de plus en plus proche. Imité par son cousin, Raj pencha la tête en arrière et scruta le ciel.
— Tu as vu les armoiries ? demanda Omar, horrifié. Les militaires escortent un hélicoptère de la flotte royale, ce qui veut dire que ton père est à bord !
— Il est trop tard pour m’enfuir. Je vais devoir l’affronter.
— Non ! Va-t’en ! Tout de suite ! Laisse la femme. C’était un piège. Ils l’ont amenée ici parce qu’ils savaient que je t’appellerais à l’aide. Si tu es arrêté à cause de mon manque de discernement, je ne me le pardonnerai jamais, Raj !
Un piège ? Non, impossible. Pourquoi son père – qui l’avait considéré comme un incapable quasiment dès sa naissance — , aurait-il cherché à l’attirer à Maraban ? Quand il avait envoyé son fils en exil, se débarrassant enfin d’un héritier qui ne faisait que
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